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« Les héros ne sont sans doute pas plus courageux que n’importe qui d’autre. Ils le sont seulement cinq minutes de plus. »

–Ronald Reagan


Chapitre Un

 

 

Finn Mayer essayait d’ouvrir la lettre à l’aspect officiel, mais il était tellement excité que ses mains tremblaient. C’était ce qu’il avait toujours voulu. C’était ce dont il avait rêvé chaque jour. C’était la raison pour laquelle il avait passé six longues années à l’université tout en trimant pour un salaire de misère. Nous sommes au regret de vous informer… le reste des mots se brouilla alors que son cœur s’effondrait. Il éloigna la lettre afin que les larmes ne tombent pas dessus et cligna des yeux furieusement. Ce n’était pas possible. Il s’était convaincu que ce serait une offre d’acceptation conditionnelle, ce qui était presque une garantie. Il devrait seulement passer le test du détecteur de mensonges, les entretiens personnels quand on l’appellerait et fournir des références. Que s’était-il passé ? Qu’avait-il fait de travers ?

La porte-moustiquaire claqua et Finn fourra rapidement la lettre dans sa poche avant que Deke, son frère aîné, la voie.

Deke était sur le pas de la porte et se grattait distraitement l’entrejambe. Il avait trente-sept ans, mais faisait bien dix bonnes années de plus que son âge. Ses cheveux dégarnis châtain clair grisonnaient aux tempes. Son double menton débordait du col de sa chemise, exactement comme son ventre de buveur de bière débordait de son pantalon de costume froissé. Finn était trop distrait pour même froncer le nez de dégoût.

La porte-moustiquaire claqua de nouveau et la voix de sa mère se fit entendre.

— Finn, as-tu commencé à préparer le dîner ?

— Ouais, Finn, répéta Deke. As-tu commencé à préparer le dîner ?

Finn baissa la tête et passa devant Deke pour rejoindre la cuisine. Il savait que son frère ne se lancerait pas dans une altercation avec lui pendant que sa mère était là. Il n’était pas convaincu, cependant, qu’elle s’en soucierait s’il le faisait.

— Je viens de rentrer, maman. Je m’y mets tout de suite, dit Finn avec raideur.

Il avait besoin de réfléchir, mais il ne pouvait pas disparaître avant qu’ils mangent.

Sa mère plissa les yeux et suivit Finn du regard alors qu’il ouvrait le placard et sortait un sac de pommes de terre.

— Finlay, soupira-t-elle avec désapprobation. Tu sais que ton frère travaille de nombreuses heures pour entretenir cette famille. Ce n’est pas grand-chose que de demander un peu d’aide dans cette maison pendant qu’il nous fournit un toit.

Finn ne répondit pas et se mit rapidement à éplucher les pommes de terre. Les « nombreuses heures » étaient une plaisanterie. Deke mettait seulement deux fois plus de temps que n’importe qui à accomplir la moindre chose parce qu’il était trop paresseux. Finn savait qu’on pouvait toujours trouver son frère et ses deux acolytes – Albert Crawford, le directeur de la banque, et Desmond Attiker, le shérif adjoint local – au Café d’Alma sur Main Street, en train de prendre au moins deux heures de pause déjeuner tous les jours. Il était inutile de discuter de toute façon, et sa mère savait parfaitement que la moitié des revenus de Finn servait également à payer l’entretien dudit toit. Une seule chose l’avait empêché de déménager des années plus tôt : il ne voulait pas que Deke fasse de vagues concernant sa candidature lorsque le FBI procéderait aux entretiens de sa famille. Et puis, même le loyer que son frère lui faisait payer coûtait moins cher qu’avoir son propre chez-lui.

Qu’avait-il fait de travers ? Il savait qu’il n’aurait pas échoué avec le détecteur de mensonges. Son existence ennuyeuse ne cachait aucun secret. Enfin, un peut-être, mais Finn était si profondément enfermé dans le placard qu’il était presque capable de prétendre que ce n’était pas réel.

En plus, Deke n’aurait jamais pensé que Finn avait la moindre chance d’être accepté au FBI, alors il ne se serait pas donné la peine d’essayer de saboter sa candidature en lui donnant des références pitoyables.

Finn serra les poings, l’économe coupant la paume de sa main. C’était impossible. Ils avaient fait une erreur. Deke ne pouvait pas avoir raison, pas maintenant, pas après tout ce temps.

Il avait ri avec hystérie quand Finn lui avait expliqué la raison pour laquelle il ne rejoignait pas la compagnie d’assurance que Deke possédait, comme sa mère et son frère s’y attendaient : il devait aller à l’université à plein temps. Deke avait insisté sur le fait que l’université était une perte de temps absolue et que Finn avait seulement besoin d’intégrer le monde réel. Mais Finn n’imaginait pire supplice que de travailler avec Deke pour le reste de ce qui, il le savait, serait une vie misérable. Il y avait cependant une limite au nombre de cours en ligne qu’il pouvait suivre, ce qui voulait dire qu’il devait être physiquement présent en classe au moins trois jours par semaine. Les exigences d’entrée au FBI étaient difficiles, et étant donné que le maintien de l’ordre, les langues et l’informatique étaient inenvisageables, le seul autre champ professionnel accessible qui les intéresserait serait la comptabilité.

Finn faisait la mise en rayon au Z-Mart local depuis ses treize ans. Son patron, M. Jacobson, était aveugle, et Finn avait accidentellement découvert que son comptable le volait ; en photocopiant des papiers, comme on le lui avait demandé, Finn, habile comme il l’était avec les chiffres, avait tout de suite remarqué l’écart. Son patron lui en avait été extrêmement reconnaissant et Finn avait repris sa comptabilité à l’âge de dix-sept ans, avant de l’étudier à l’université. En échange, M. Jacobson avait exagéré ses compétences professionnelles sur ses références.

Son patron avait récemment accepté une offre pour son commerce et avait informé Finn qu’il prenait sa retraite. La pensée qu’un futur agent du FBI avait fait de la mise en rayon pour lui pendant des années avait toujours amusé le vieil homme, et il avait été heureux d’aider.

Finn sentait la lettre se froisser dans sa poche alors qu’il se déplaçait pour mettre de l’eau dans la casserole. Dix ans. Dix ans depuis que son école avait accueilli deux agents pour qu’ils interviennent dans leur classe dans le cadre d’un programme de sensibilisation sur l’université. Le Lycée de Cookeville, en Iowa, avait un très faible taux de diplômés qui entraient à l’université, et le nouveau directeur avait essayé de changer tout ça en faisant miroiter ce qu’il pensait être des opportunités d’emploi tentantes.

Cela avait fonctionné avec Finn. À quatorze ans, il traînait avec des jeunes peu fréquentables. Ses problèmes de lecture venaient tout juste de le dégoûter de l’école. Il avait de la chance, vraiment. Dans une ville plus importante, ses amis auraient déjà été en train de revendre de la drogue et probablement de voler. C’était uniquement le manque d’opportunités qui l’avait maintenu dans le droit chemin jusqu’à ce jour. Il était sorti de cette conférence dans l’amphithéâtre complètement transformé. Il n’était pas stupide, cependant. Il n’en avait parlé qu’à son père et celui-ci lui avait promis de garder le silence.

Son père. Le couteau trembla entre ses mains tandis qu’il coupait les pommes de terre. Trois années n’avaient pas atténué le souvenir du jour où il était rentré chez lui pour découvrir que son père avait finalement perdu son combat contre la dépression et s’était fait exploser l’arrière du crâne avec sa vieille arme de service. Un autre souvenir datant de la guerre du Vietnam.

Il n’avait jamais pardonné à sa mère le rôle qu’elle avait joué dans l’histoire. Chaque jour, elle sortait pour se rendre à l’un de ses comités ou pour voir ses amies. Ses cheveux coiffés, ses ongles soigneusement manucurés. Les notes de taxi toujours plus élevées parce qu’elle n’avait jamais appris à conduire et n’en avait pas envie. Il ne lui était jamais venu à l’esprit de travailler pour aider son père quand il avait eu besoin d’un nouveau fauteuil roulant. Les disputes sans fin que Finn pouvait entendre parce que sa chambre se trouvait juste à côté de la leur. Le fait qu’ils pourraient commencer à sortir ensemble si sa mère pouvait conduire.

Il n’avait jamais oublié leur dernier échange, cependant. Quand son père avait calmement demandé si la raison pour laquelle ils ne sortaient jamais ensemble était parce qu’elle avait honte d’être vue avec un estropié, comme il se qualifiait amèrement lui-même.

Finn avait retenu son souffle, allongé dans sa chambre sombre, regardant le plafond dans l’attente du démenti qui n’avait jamais franchi les lèvres de sa mère. Le lendemain, il était rentré plus tôt de l’université parce que l’un de ses professeurs était malade, et il avait trouvé son père. Les brûlures de poudre autour de sa bouche, le sang, et les morceaux de cervelle tapissant le mur derrière lui.

Finn lança presque l’économe dans l’évier. Sa mère déballait la tarte qu’elle avait achetée le matin même au supermarché. Il rit avec amertume. Il pourrait aller voler une banque, prendre de la drogue, avoir des relations sexuelles…

Des larmes jaillirent de ses yeux et il cligna rapidement des paupières afin que sa mère ne le remarque pas. Personne ne savait qu’il était gay. Personne. Pas même le FBI, parce qu’il avait lu sur un forum Internet que même si l’organisation ne faisait pas de discrimination, cela pouvait parfois faire la différence entre être accepté ou non. Apparemment, les hommes pouvaient être soumis au chantage à cause de cela. Alors, il avait joué le jeu. Il avait emmené une fille au bal de promotion. Il avait eu quelques rendez-vous à l’université. Rien de sérieux. Personne ne savait qu’il n’avait jamais couché avec un homme. Personne ne savait qu’en fait, il n’avait jamais eu de relations sexuelles avec une fille non plus. Il avait tout un tas d’accessoires de masturbation dans sa chambre et s’était assuré d’avoir suffisamment de magazines mettant en avant des poitrines féminines au cas où Deke serait venu fouiner. Et il faisait passer ses préférés pour des revues de sport. Il n’avait jamais osé souscrire à un abonnement pour du porno. Il était pathétique.

Finn s’essuya les mains et grommela à sa mère qu’il n’avait pas faim. Il allait commencer tout de suite. Il allait se trouver un emploi décent, déménager dans une grande ville et s’abonner au site porno le plus cher qu’il pourrait trouver.

— Des Attiker m’a dit qu’il avait mis un de ces dégénérés en cellule aujourd’hui, lança Deke en passant.

Sa mère émit un bruit compatissant.

— On devrait les tuer à la naissance, poursuivit-il en prenant une goulée de la bouteille de bière qu’il tenait dans la main. Des bruits courent disant qu’ils seraient autorisés à entrer dans les forces de l’ordre.

Sa mère suivit Deke dans le salon.

— Comment ça, pour devenir policier, tu veux dire ?

— Ouais, Des dit qu’ils sont fainéants et qu’il n’acceptera jamais que l’un d’eux travaille pour lui.

Finn essaya de faire la sourde oreille. Deke était comme cinquante pour cent de la population humaine : complètement contre l’idée de faire confiance aux humains augmentés pour n’importe quel type de travail touchant de près ou de loin au gouvernement. Finn n’avait pas l’habitude de relever quoi que ce soit de ce qu’il disait, mais maintenir la paix n’avait plus d’importance. Il n’avait plus besoin de se taire et de subir tout ce qui sortait de la bouche de Deke. Il s’apprêtait à le remettre à sa place quand sa mère intervint et le fit taire.

— Tu te rappelles Adam, Finlay ? Si tu veux mon avis, sa pauvre mère aurait dû le renier il y a des années pour tous les problèmes qu’il a apportés à sa malheureuse famille.

Sa mère claqua la langue sans compassion.

Finn s’arrêta net, au moment où il s’apprêtait à disparaître dans sa chambre.

— Adam ? Adam Mackenzie ? demanda-t-il pour plus de clarté, mais il savait que ce n’était pas nécessaire.

Il savait exactement de qui parlait sa mère.

Finn et Adam avaient été les meilleurs amis à l’école primaire. Ils avaient décortiqué les vieux magazines automobiles du frère d’Adam. Ils avaient joué dans la même équipe de soccer. Finn trouvait les mathématiques faciles et aidait Adam, qui de son côté lui expliquait ses questions d’anglais quand les mots semblaient ne jamais se trouver dans le bon ordre sur la page. Il faisait également la lecture à Finn quand celui-ci avait des difficultés à le faire lui-même.

Puis, il s’était rendu chez Adam un matin, comme il le faisait toujours afin qu’ils prennent le bus ensemble, et avait entendu des hurlements hystériques avant même d’avoir atteint le milieu de l’allée qui menait à la maison. La grande sœur d’Adam avait ouvert la porte en pleurant et lui avait dit que son frère était malade et n’irait pas à l’école ce jour-là. Finn s’était mordu la lèvre d’inquiétude. Quelque chose d’horrible semblait se dérouler à l’intérieur et il aurait voulu s’assurer qu’Adam allait bien, mais à onze ans, il ne pouvait pas faire grand-chose, alors il avait passé une triste journée à l’école, puis s’était précipité chez son ami dès qu’il avait sauté du bus scolaire et que ses pieds avaient touché le trottoir.

Finn était arrivé chez lui et avait trouvé une ambulance et deux voitures noires garées devant la maison. Son cœur avait presque bondi hors de sa poitrine et il avait lâché son sac et couru dans l’allée. La porte s’était ouverte à ce moment précis.

Il s’était arrêté en dérapant et avait regardé avec horreur Adam être conduit à l’extérieur, les mains attachées. Avec des liens spéciaux. Le genre que Finn savait être utilisés sur les augmentés parce que certains d’entre eux pouvaient faire des choses astucieuses avec les serrures et le métal. Il le savait, car Des, l’ami de Deke, venait juste de se faire embaucher au bureau du shérif et avait raconté à son frère qu’on leur apprenait à les utiliser sur la vermine, ce que Deke avait trouvé amusant. Finn n’avait pas compris alors ce que voulait dire Deke en parlant de vermine, mais tout avait été limpide à cet instant précis, et il avait passé les treize années suivantes à se souvenir de ce moment.

Adam pleurait hystériquement et se débattait contre les deux policiers qui l’emmenaient. Il était dans un tel état qu’il ne vit même pas Finn. Finalement, après avoir tenté sans succès de le faire avancer, l’un des officiers l’avait soulevé purement et simplement, ce qui avait permis à Finn de voir son visage et de comprendre enfin.

La petite marque irrégulière sous son œil gauche se détachait nettement sur sa peau. Ce fut à ce moment-là que Finn s’était mis à pleurer lui aussi, parce qu’il savait qu’Adam ne retournerait jamais à l’école et qu’il venait de perdre son meilleur ami.

Finn n’avait jamais revu Adam. Sa famille avait déménagé peu de temps après. La mère de Finn lui avait dit qu’ils ne pouvaient faire face à l’infamie, à la honte.

— J’ai entendu dire qu’il pourrait être enfermé de façon permanente, enfin. À New York. Ils jetteront la clé. Bon débarras, à mon avis.

Finn s’en prit à sa mère avec fureur.

— Bon débarras ? Il n’était qu’un enfant quand on l’a emmené. Onze ans, nom de Dieu, et envoyé en prison pour n’avoir rien fait d’autre que se réveiller un matin avec une marque sur le visage. Qu’est-ce que tu aurais ressenti si ça avait été Deke ou moi ? Est-ce que tu aurais appelé la police pour l’un d’entre nous ?

Ce n’était pas obligatoire. La police n’était impliquée que si les capacités de l’enfant étaient jugées dangereuses et que les parents ne pouvaient pas le gérer.

Sa mère se mit à bredouiller sur le fait qu’Adam avait mal tourné, allant et sortant de prison pour des crimes mineurs après en avoir fini avec les foyers d’accueil et que sa mère était une sainte de continuer à lui rendre visite.

L’horreur des mots de sa mère pénétra finalement son esprit.

— Tu m’as dit que tu ne savais pas où ils avaient déménagé. Comment sais-tu que sa mère est si bouleversée ?

Finn pinça les lèvres avec colère devant le visage légèrement rougissant de sa mère.

— Tu savais, l’accusa-t-il. Pendant toutes ces années, tu savais où ils vivaient.

Il aurait pu partir. Peut-être découvrir où se trouvait Adam. Dire à son meilleur ami qu’une petite cicatrice ne faisait absolument aucune différence pour lui. Qu’il était important pour Finn, même s’il n’avait plus d’importance pour personne d’autre.

— Comment as-tu pu ? Quand je pense à toutes ces années où je t’ai suppliée d’essayer de le découvrir.

Finn ravala le goût amer de la trahison.

— Je te déconseille de t’approcher de l’un d’entre eux, dit Deke, totalement indifférent. Ils pourraient t’infecter, te refiler quelque chose.

— M’infecter ? répéta Finn avec incrédulité. C’est un état génétique, pas une putain de maladie, cria-t-il. Tu es vraiment aussi bête que tu en as l’air.

Deke ouvrit la bouche, mais sa mère le devança.

— Finlay Mayer, je ne tolérerai pas un tel langage dans cette maison. Tant que ton frère te fournira le gîte par pure générosité, tu lui montreras le respect qu’il mérite.

Finn rit avec dérision. On y était. Le seul point positif du gâchis que sa vie était devenue ; il pouvait partir. Il était enfin libre. Il n’avait plus à s’inquiéter de quelconques entretiens ou à ravaler les insultes quotidiennes et les provocations de Deke. Il ne prit même pas la peine de répondre à sa mère. Il se dirigea seulement vers sa chambre pour empaqueter ses affaires.

Il sentit son téléphone vibrer dans sa poche tandis qu’il se dirigeait vers sa chambre et il y répondit distraitement. Il n’écoutait pas vraiment l’homme à l’autre bout du fil ; il était trop occupé à visualiser le visage d’Adam dans les cauchemars récurrents qu’il faisait depuis treize longues années.

 

* * *

Finn était épuisé. Deux jours plus tard, il était encore sous le choc de l’appel téléphonique qui avait jeté ses plans d’abonnement à des sites pornographiques par la fenêtre. Apparemment, ils avaient fait une erreur, et s’il souhaitait toujours discuter d’un avenir possible avec le FBI, il devait se présenter à ce rendez-vous. Il ne devait également le dire à personne à l’exception de sa famille proche, ce qui était tout à fait étrange. Il ignorait totalement la raison pour laquelle il se trouvait actuellement devant le Bureau Local du FBI à Tampa, en Floride. Depuis quand les nouvelles recrues du FBI étaient-elles entraînées ailleurs qu’à Quantico ?

Il avait même remis en question l’agent avec lequel il avait parlé au téléphone, doutant de Deke et le suspectant d’avoir tout découvert et, d’une façon ou d’une autre, d’avoir monté tout cela en une blague élaborée. L’agent Gregory, l’Agent Spécial Adjoint Décisionnaire, ainsi qu’il s’était présenté, avait eu l’air amusé et lui avait simplement demandé de rappeler le numéro qu’il lui avait envoyé sur son portable. Quand Finn avait été redirigé vers le même agent après avoir joint un standard téléphonique qui lui avait paru très officiel, ses excuses avaient été coupées par un autre éclat de rire, et il s’était entendu dire qu’être prudent était une bonne qualité pour un débutant.

Sa deuxième correspondance depuis l’aéroport de Des Moines avait été retardée à cause de « difficultés techniques », ce qui impliquait qu’il avait fait une escale de plus de onze heures parce que c’était le Spring Break et qu’on lui avait demandé de passer par l’une des zones touristiques les plus fréquentées de tout l’hémisphère occidental.

Il avait quitté la maison avant que sa mère et son frère se réveillent et décidé de laisser un mot disant simplement qu’il s’en allait en voyage. Il ne donnerait à aucun d’eux l’occasion de lui porter la poisse jusqu’à ce qu’il découvre exactement ce dont il était question.

Voilà pourquoi, après plus de vingt-quatre heures de trajet, il se tenait là, transpirant sous une température d’au moins trente-huit degrés, dans un costume-cravate plus que froissé. C’était le seul qu’il possédait, celui qu’il avait acheté pour les funérailles de son père. Il ne savait pas du tout quoi mettre, mais les agents qu’il avait croisés au cours du processus d’entretiens portaient tous des costumes, alors il les avait imités.

Finn détailla l’immense bâtiment devant lui. Il semblait récent. Il apercevait au moins trois étages et il était situé à proximité de l’un des nombreux lacs de la Floride. L’accès depuis la rue était dominé par un grand portail surveillé par deux gardes qui arrêtaient chaque véhicule essayant d’entrer. Finn souleva son sac. Celui-ci ne lui avait pas semblé si lourd la veille lorsqu’il avait commencé à le porter, mais maintenant, il aurait parié qu’un éléphant se nichait à l’intérieur. Il poussa un soupir et souhaita ne pas avoir fini sa dernière bouteille d’eau dans le taxi. Il se dirigea vers le garde qui portait un MP5 d’allure très respectable sur l’épaule. Finn posa son sac, se présenta et essaya d’expliquer la raison de sa présence.

Finn était entièrement convaincu de paraître de plus en plus suspect à mesure qu’il parlait, jusqu’à ce qu’il mentionne le nom de l’agent Gregory et que le garde vérifie la liste des visiteurs attendus. À ce moment-là, il lui fit immédiatement signe d’avancer. Un autre homme en costume, ayant l’air bien plus frais que Finn, l’accueillit à la porte.

— Bonjour, je suis l’agent Fielding… Drew Fielding.

Il semblait charmant, avec des cheveux brun roux et des yeux marron. Rasé de frais et « tiré à quatre épingles », comme aurait dit son frère – pas toujours un compliment, venant de Deke. Finn grimaça à cause de ses paumes moites et résista à l’envie de les essuyer sur le devant de son pantalon avant d’échanger une poignée de main. L’agent Fielding ne sembla rien remarquer, cependant, et le guida vers une porte derrière le grand comptoir d’accueil. Il indiqua plusieurs portes lorsqu’ils les dépassèrent.

— Je vous ferai faire le tour comme il se doit après votre entretien avec l’agent Gregory.

Et huit heures de sommeil, une douche et vingt litres d’eau.

Finn passa la langue sur ses lèvres sèches. Il se demanda s’il devait s’enquérir de la raison de sa présence ici et non à Quantico, puis pensa que la discrétion était de mise et qu’il était préférable d’attendre d’avoir vu l’ASAD Gregory. L’agent Fielding prit à droite et emprunta une série de marches – une série de marches très étroites qu’aucun visiteur n’était censé voir un jour, d’après lui. En fait, Finn était certain qu’il s’agissait de la version « escalier » de l’ascenseur de service. Tout cela devenait de plus en plus étrange et il avait de plus en plus chaud, bien qu’il se considère physiquement en forme et malgré l’air conditionné qui soufflait. Quoi qu’il en soit, il n’était pas question qu’il retire sa veste, même si cela avait été convenable. Sa chemise serait complètement trempée.

L’agent Fielding s’arrêta au troisième étage, apparemment, et ils passèrent une porte dépourvue de plaque pour se retrouver dans une petite aire de réception vide. Quelques chaises et un distributeur automatique agrémentaient la pièce. L’agent Fielding lui indiqua une chaise.

— Asseyez-vous.

Finn déglutit et regarda le distributeur automatique.

— Je peux ?

L’agent Fielding suivit son regard.

— Bien sûr, excusez-moi. J’aurais dû vous le proposer.

Finn porta la main à sa poche pour récupérer de la monnaie, mais l’agent Fielding continua.

— C’est gratuit. C’est simplement une bonne façon de les garder au frais.

Il sourit et disparut par une autre porte.

Finn appuya avec empressement sur le bouton de la machine, qui lui délivra une bouteille d’eau. Il avait enlevé le bouchon avant même de s’asseoir et bu la moitié avant d’étirer les jambes devant lui. Il pouvait sentir l’eau lui rafraîchir la gorge. Il jeta un coup d’œil autour de lui. Ce n’était pas ainsi qu’il s’était imaginé un Bureau Local. Il s’attendait à ce qu’il y ait plus d’animation en quelque sorte. Sans l’appel officiel qu’il avait passé, il soupçonnerait encore que tout ceci n’était qu’un canular élaboré. Finn termina sa bouteille et regarda à nouveau la porte fermée par laquelle l’agent Fielding avait disparu.

Il soupira lourdement et passa une main sur ses yeux fatigués. Il n’avait jamais été capable de dormir quand il voyageait. Non que ce soit arrivé souvent, excepté en voiture. Il avait davantage pris l’avion au cours des dernières vingt-quatre heures que durant sa vie entière. Finn étouffa un bâillement et se leva prestement. S’il n’était pas prudent, il s’endormirait.

— Et de quelle utilité pensez-vous qu’il sera ?

Finn se retourna et fit face à la porte fermée par laquelle lui parvenait la voix coléreuse. Son cœur s’effondra dans sa poitrine. Il espérait ardemment qu’il n’était pas question de lui. Une voix plus calme qu’il ne put identifier répondit brièvement. Il sembla qu’une troisième se joignait à la conversation.

Finn se demandait s’il était judicieux qu’il se rassoie lorsque la porte s’ouvrit à la volée, laissant place à l’agent Fielding qui sortit en trombe de la pièce. Sans même un regard dans sa direction, il disparut par la porte qui menait à l’escalier qu’ils avaient emprunté. Finn déglutit. Allons bon, qu’avait-il fait, maintenant ?

Un homme plus âgé apparut sur le seuil. Finn lui donnait la cinquantaine, à première vue. À peu près de la même taille que lui, un mètre soixante-dix-sept. Plutôt bien bâti, des yeux marron, des cheveux grisonnant aux tempes. Le même costume omniprésent. Il tendit une main à Finn et lui adressa un sourire tendu.

— Monsieur Mayer ? Je suis content de vous voir, et je suis désolé que vous ayez fait un voyage si fatigant. Agent Gregory.

Finn s’avança avec soulagement et serra fermement la main de l’agent Gregory.

— Ravi de vous rencontrer, monsieur, répondit Finn.

Gregory l’invita à passer devant lui, dans son bureau.

— Entrez, asseyez-vous. J’aimerais vous présenter quelqu’un.

Finn entra, s’assit et leva les yeux, un sourire agréable plaqué sur le visage. Deux secondes plus tard, le sourire disparut et Finn put à peine entendre les mots de Gregory par-dessus les battements de son cœur.

Un homme se trouvait dans le coin de la pièce. Finn n’était pas certain que ce terme décrive comme il se devait le géant auquel il faisait face. La chaise de bureau, suffisamment large pour lui, ressemblait assurément à du mobilier de maison de poupée une fois l’homme assis dessus. Ses pâles cheveux blonds étaient noués sur sa nuque avec un lien de cuir. Il portait un costume, mais celui-ci était visiblement taillé sur mesure. Aucun costume vendu en rayon ne conviendrait aux épaules les plus puissantes que Finn avait jamais vues, et c’était là, en ce qui le concernait, que les problèmes commençaient réellement. Il ne pouvait même pas déglutir. Il n’enregistra pas les yeux bleus perçants qui le dévisageaient avec défi. Il remarqua à peine le chaume recouvrant la mâchoire ou les lèvres pleines fermement serrées.

Tout ce qu’il avait entendu au sujet des humains augmentés lui revint d’un coup à la mémoire. La taille. La stature. La – comme pour confirmer ses pensées, l’homme se tourna sur sa droite – marque de naissance. La petite tache sous son œil semblable à un éclair.

Il riva ses yeux bleus sur Finn qui se sentit complètement épinglé. Ses bras s’alourdirent. Ses jambes lui donnèrent l’impression d’être aussi lourdes que du plomb. Il lutta pour gonfler la poitrine et insuffler de l’air dans ses poumons. Un voile de transpiration lui recouvrit le front ; il ne pouvait plus respirer.

— Ça suffit, Talon. Nom d’un chien, jura Gregory, et en un instant, le poids qui l’écrasait se souleva et Finn inspira une bouffée d’oxygène.

Puis une autre.

— Vous voyez ?

L’homme immense – Talon – se leva brusquement, et Finn ne put s’empêcher de tressaillir.

— Et en quoi ce test démontre-t-il quoi que ce soit, au juste ? demanda Gregory. Aucun humain ordinaire ne peut te résister… tu le sais.

Finn en avait eu assez. Il se mit fébrilement debout.

— Quelqu’un peut-il m’expliquer ce qui se passe ici ? exigea-t-il.

— Vous venez simplement de prouver ce que je n’arrête pas de répéter depuis les trente dernières minutes, dit Talon avec dégoût. Que les augmentés ne font pas équipe avec les ordinaires.

Finn regarda Gregory avec étonnement.

Gregory soupira.

— Finlay Mayer…

Il indiqua Talon d’un geste de la main.

— … je vous présente Talon Valdez. Votre nouveau partenaire.

Finn reporta son regard sur Talon avec horreur. Tout ce pour quoi il avait travaillé si dur durant les dix dernières années venait juste de s’écraser avec fracas autour de lui.


Chapitre deux

 

 

— Que pensiez-vous qu’il allait se passer ici, exactement ? demanda Talon en haussant un sourcil sardonique.

— Talon, l’avertit Gregory.

— Non.

Talon détailla Finn de la tête aux pieds.

— Il a le droit de savoir pourquoi il est là.

Gregory se calma et Finn regarda à nouveau Talon.

— Pourquoi suis-je ici ? Pourquoi suis-je ici au lieu de Quantico ?

— Parce que vous êtes trop bête pour Quantico, répliqua sèchement Talon.

— Q-quoi ?

Finn se tourna vers Gregory. Il sentait son visage rougir peu à peu d’embarras et de colère.

Talon ricana.

— Vous êtes un étudiant aux notes moyennes, et vos mérites physiques les compensent à peine. Vos références étaient médiocres, au mieux.

Il se pencha vers Finn, menaçant.

— Le ratio d’embauche au FBI est de plus de soixante-huit candidatures pour un poste. Dans quel univers alternatif pensiez-vous honnêtement que vous pourriez entrer au FBI ?

Finn leva la tête et regarda Talon droit dans les yeux, affichant délibérément une expression blasée.

— Eh bien… vous devriez le savoir.

Finn pensa sincèrement que le type allait exploser.

— Asseyez-vous, aboya Gregory. Talon, c’est un ordre.

Talon se retourna brusquement, mais Finn en avait eu assez.

— Si vous en avez terminé avec moi ?

Il laissa volontairement tomber le monsieur honorifique.

— Je réalise qu’il s’agit manifestement d’une erreur.

Il se pencha et ramassa son sac.

— Je vais vous laisser à vos affaires.

— Asseyez-vous, bon sang, s’emporta Gregory.

Talon marcha jusqu’à la porte.

— Vous savez où me trouver.

Il se tourna et gratifia Finn d’un autre regard de pitié.

— Je ne fais pas de baby-sitting. Quand vous aurez trouvé un vrai agent, appelez-moi.

Finn resta bouche bée tandis que Talon quittait la pièce.

— Je suis désolé. Finn, c’est ça ? demanda calmement Gregory.

Finn acquiesça silencieusement à l’énonciation de son surnom.

— Asseyez-vous, s’il vous plaît. Ce n’était pas comme ça que je voulais que vous découvriez nos projets. J’ai bien peur que Talon ait mauvais caractère.

— Je ne savais pas que les augmentés avaient commencé à travailler pour le FBI, dit Finn, la curiosité l’emportant et sa mauvaise humeur se dissipant.

Gregory soupira.

— Pas officiellement. Pas encore. Le projet pilote va les y introduire graduellement, et l’entraînement de Talon a été mené loin des canaux habituels à cause de cela. Ils doivent faire équipe avec des humains ordinaires, car nous savons tous les deux qu’il y a des endroits où les augmentés ne sont pas seulement les bienvenus, mais bel et bien interdits d’accès.

Finn hocha la tête. Le gouvernement avait obligé à ce qu’ils soient autorisés dans tous les lieux publics et les zones appartenant au gouvernement. Malheureusement, les entreprises privées et les propriétaires particuliers n’avaient toujours pas cette obligation. Finn supposait que ce n’était pas juste. Il n’y avait simplement pas réfléchi.

— Mais le FBI serait certainement autorisé à accéder n’importe où ?

— Avez-vous déjà entendu l’expression « gagner les cœurs et les esprits » ? soupira Gregory.

Alors c’est ça, pensa Finn. Ils voulaient persuader le public, pas les forcer.

— Je suppose qu’il n’a pas tout à fait tort, reconnut Finn.

Il s’en était tout juste tiré avec ses cours. Il avait eu du mal avec les tests, et malgré les heures de travail auxquelles il s’était astreint, il n’avait jamais obtenu mieux qu’un B de moyenne.

Pour être honnête, il avait le sentiment que sa professeure d’anglais avait maintenu son B de moyenne seulement parce qu’il était de bonne volonté dans tout ce qu’il faisait : jamais de retard de notes, jamais de devoirs manqués. De bonne volonté, oui ; et parce qu’elle le prenait probablement un peu en pitié. Elle l’avait même encouragé à faire un test de dyslexie, ce qui l’avait fait complètement paniquer et la supplier de n’écrire cela nulle part dans son dossier. Il savait que le FBI n’avait aucune politique officielle de discrimination, mais Talon avait raison. Même après les années qui avaient suivi le 11 septembre, l’organisation n’avait embauché qu’un peu plus de deux mille nouveaux agents sur cent cinquante mille candidats. Finn était convaincu qu’un diagnostic de dyslexie aurait immédiatement mis fin à ses rêves d’entrer au FBI, même si aujourd’hui ses automatismes et ses mécanismes d’adaptation ne lui faisaient généralement défaut que lorsqu’il était vraiment épuisé ou stressé. Ils disposaient simplement de trop de candidats parfaits pour miser sur lui.

Finn soupira.

— Alors, qu’est-ce que je fais ici ?

Gregory se pencha dans son fauteuil.

— Je vais passer outre votre ton parce que je suis conscient que vous manquez de sommeil et avez connu deux jours de confusion totale.

Finn ravala sa fierté.

— Mes excuses, monsieur.

Gregory hocha la tête, signifiant qu’il les acceptait.

— Pour faire court, Talon a raison à bien des égards. En temps normal, votre moyenne ne vous permettrait pas d’entrer à Quantico, et même si les recommandations de vos professeurs étaient élogieuses malgré vos notes, celles de votre frère, en particulier, étaient loin d’être flatteuses.

Finn fulmina. Il le savait. Pourquoi le FBI insistait-il pour avoir des références de la part des familles ? Cela le dépassait complètement.

— Il est allé jusqu’à indiquer que vous étiez paresseux et inadapté, selon lui, pour un travail dans les forces de l’ordre, de quelque nature qu’il soit.

Finn serra les poings. Il allait le tuer.

— Cependant, vous devriez savoir que nous avons reçu une lettre – ou plutôt, qu’un de nos agents qui souhaite rester anonyme a reçu une lettre.

Le visage de Gregory s’adoucit.

— De votre père.

— Q-quoi ? s’exclama Finn.

Puis il ajouta rapidement :

— Monsieur.

— Il y a trois ans. Je suppose qu’elle a été écrite la veille de sa mort. L’agent en question avait été chargé de la conserver au cas où vous postuleriez au FBI.

Finn déglutit et regarda le sol sans vraiment le voir. C’était la dernière fois qu’ils avaient parlé de son rêve de devenir un agent – la dernière fois qu’ils avaient parlé, tout court.

— L’agent à qui votre père a écrit a servi avec lui au Vietnam. Normalement, ce genre de chose ne ferait aucune différence et, en fait, votre père n’a demandé aucune faveur particulière. Il a simplement dit de ne tenir aucun compte des références faites par votre frère concernant ses opinions sur vos aptitudes personnelles.

Gregory se pencha en avant et posa ses avant-bras sur le bureau.

— Mais même si vous décidiez de me donner une chance et d’ignorer les dires de mon frère, cela n’explique toujours pas pourquoi je suis ici et non à Quantico, argua Finn.

— Parce que nous voulons faire profil bas sur ce sujet pour l’instant. Votre entraînement physique aura lieu dans la salle de sport en bas – qui sera fermée pour votre usage privé – et dans divers endroits en ville. Huit cents heures intenses sont requises pour la formation d’un agent normal. Cela comprend la théorie, l’utilisation des armes à feu, les études de cas et les compétences opérationnelles. Compétences qui englobent aussi bien les sciences du comportement que les techniques de conduite en situation d’urgence.   

Finn savait tout cela. Il avait lu et mémorisé chaque information de chaque document de formation sur lequel il avait pu mettre la main.

— Vous, cependant, ne passerez pas par tout cela, dit Gregory avec une pointe de doute. Votre entraînement sera complètement privé et ne durera que quatre semaines. Vous participerez alors à des opérations conjointes avec des agents expérimentés pendant une période de trois à quatre mois. Si vous prouvez que le partenariat – merde, toute cette idée, en fait – vaut le coup, alors une toute nouvelle unité sera constituée et dotée d’un nombre égal de membres ordinaires et augmentés, et vous recevrez alors la formation complète du FBI.

Gregory marqua une pause.

— Mais nous avons beaucoup de monde à convaincre avant ça.

Finn secoua la tête. Il avait dépassé le stade de l’épuisement et n’était pas entièrement sûr de bien comprendre tout ce qu’on lui disait.

— Donc, monsieur, ce que vous êtes en train de dire, c’est que, en gros, nous sommes des cobayes ?

Gregory rit sans joie.

— En gros, oui.

— Cela n’explique toujours pas pourquoi vous me voulez. En mettant de côté la requête d’ignorer la mauvaise référence, pourquoi, si cela est tellement important, ne voulez-vous pas de quelqu’un déjà formé ?

— Parce que Talon a eu trois partenaires déjà entraînés. Le meilleur n’a tenu que six jours, dit Gregory d’un ton sec. Notre dernière option est de trouver quelqu’un qu’il peut former lui-même. Cependant, nous sommes tellement en retard que vous êtes la dernière chance de faire fonctionner ce programme. Je dois également vous prévenir qu’il n’est pas facile de travailler avec lui – c’est un connard fini – et qu’il a des préjugés de la taille de l’Empire State Building.

Finn se mordit la lèvre. Les choses avaient tourné au désastre dès l’instant où il était entré dans le bureau. Talon l’avait pris en grippe quasiment à la seconde où il l’avait vu.

— À quoi pensez-vous ? demanda Gregory.

— Avec tout le respect que je vous dois, monsieur ? Que je suis complètement foutu. Talon a clairement fait comprendre qu’il n’avait aucun intérêt à travailler avec « un étudiant aux notes moyennes ».

Finn utilisa ses doigts pour marquer les guillemets.

— Et que ressentez-vous ?

— J’ai énormément à prouver, monsieur.

Finn leva les yeux et remarqua le sourire de l’agent Gregory, qui éclata de rire.

— Pardonnez-moi. J’ai réagi au fait que vous ne disiez pas que votre plus gros problème serait de travailler avec un augmenté.

Finn haussa les épaules.

— Cela ne fait aucune différence pour moi, monsieur. Je veux juste une chance de faire mes preuves.

Il savait que les journaux étaient remplis de toutes les histoires peu reluisantes qu’ils pouvaient obtenir, mais cela ne l’avait jamais dérangé.

— J’essaierai d’éviter les fuites aussi longtemps que je le pourrai, mais même mes supérieurs sont d’accord sur le fait que nous ne serons pas capables de garder le secret une fois que vous serez sous les yeux du public.

Finn réfléchit rapidement.

— Monsieur, le fait de vouloir quelqu’un de non entraîné n’explique toujours pas votre volonté de miser sur moi.

Gregory pinça les lèvres.

— Nous voulions quelqu’un qui serait prêt à tout pour relever les défis d’une entrée officieuse dans le système.

Finn écarta les lèvres sans qu’aucun son les franchisse et son cœur tambourina sourdement dans sa poitrine. Ils voulaient quelqu’un qui ne poserait pas de questions. Ils voulaient quelqu’un de tellement désespéré qu’il accepterait tout. Ils voulaient quelqu’un qui savait qu’il s’agissait de son unique chance.

Il renvoya son regard à l’homme assis en face de lui, essayant de communiquer silencieusement sa compréhension envers quelque chose qu’il savait que Gregory n’admettrait jamais publiquement.

— Suis-je autorisé à connaître la spécialité de Talon ? demanda Finn.

Tous les augmentés étaient différents. Ils avaient tous des capacités propres, et certains en avaient même plus d’une. Celles-ci se révélaient au moment de la transformation – un enfant avait brûlé sa maison jusqu’aux cendres suite à la panique totale qu’il avait éprouvée en se réveillant avec la marque. D’autres ne se révélaient que des années plus tard. Certaines de ces capacités n’étaient tout simplement pas quelque chose qu’un adolescent ferait en temps normal, et il n’y avait pas tant d’augmentés que cela. En fait, à un moment donné, l’un des journaux avait laissé entendre qu’ils étaient trop peu nombreux à l’échelle du pays pour remplir une prison de sécurité maximum. Cela avait été autant une suggestion voilée qu’un commentaire. Cela, au moins, Finn le savait.

— Talon vous a fait une démonstration de ses capacités, dit Gregory, semblant soulagé de l’acceptation de Finn. Je pense que je vais le laisser vous en parler davantage.

Il se leva et lui tendit la main.

— Bienvenue au FBI, Finn.

Finn lui serra la main et s’émerveilla du manque de formalité de l’agent Gregory. Quoi qu’il ait accepté, c’était certainement différent de ce qu’il pensait. Il ramassa son sac. Et maintenant, où diable allait-il ?

Gregory ouvrit un tiroir de son bureau et sortit une enveloppe de couleur marron.

— Pour vous, dit-il en la lui tendant. Cette enveloppe contient vos clés de voiture, les plans pour vous rendre à votre logement et au Bureau Local, ainsi que les coordonnées de notre centre d’entraînement extérieur. Et un téléphone portable, que vous utiliserez exclusivement pendant votre formation. Tous les numéros dont vous aurez besoin sont déjà programmés. Malheureusement, le retard de votre vol implique que Talon et vous serez tous les deux ici à midi demain pour les évaluations initiales. Vous avez un examen médical à passer, un examen physique, et vous devez remplir toute la paperasse habituelle.

Finn soupira silencieusement. Il pensait avoir déjà fait tout cela.

— Prenez la porte à côté du distributeur automatique, il y a un ascenseur. Descendez jusqu’au rez-de-chaussée et prenez à droite. Vous sortirez dans la rue menant à un parking surveillé. Je vous demande de ne parler de rien de ce qui s’est dit ici à qui que ce soit. N’oubliez pas que vous avez dû signer un accord de non-divulgation lors de votre dernier entretien.

Finn afficha un sourire épuisé et emporta l’enveloppe et son sac jusqu’à l’ascenseur. Lorsque les portes s’ouvrirent, il entra dans la cabine, appuya sur le bouton du bas et laissa tomber son sac avec un bruit sourd. Jamais il n’avait été plus las qu’en cet instant. Il espérait vraiment que l’hôtel, ou peu importe son logement, ne se trouve pas très loin. Il n’était même pas sûr qu’il soit prudent qu’il conduise. Il ouvrit l’enveloppe et en sortit plusieurs clés. L’une d’elles étant pourvue d’un bouton d’alarme électronique, il supposait qu’il devrait simplement appuyer dessus pour savoir quel véhicule était le sien.

Lorsque l’ascenseur bipa, Finn ramassa son sac et emprunta le corridor à sa droite jusqu’à une porte de sortie. Il fit un pas reconnaissant dans la rue et son attention fut immédiatement attirée par des exclamations.

Merde.

Six types costauds portant tous des masques de ski étaient en train de tabasser quelqu’un à coups de battes de base-ball. L’homme gisait au sol, recroquevillé en position fœtale. Pendant une seconde, Finn resta figé, ne croyant pas ce qu’il voyait. Et puis, l’homme au sol bougea et Finn trébucha, sous le choc.

C’était Talon.

— Hé ! cria Finn.

Pas un instant il ne pensa que son intervention puisse être une mauvaise idée, jusqu’à ce qu’ils se retournent tous en l’entendant crier. Alors, il déglutit. Talon était grand et fort, et il venait d’être mis à terre. Qu’allaient donc lui faire ces types, à lui ? Pendant une seconde, il envisagea de retourner directement à l’ascenseur. Ils étaient trop loin pour l’atteindre à temps. Il pourrait aller chercher de l’aide.

Puis l’indignation prit le dessus. Ils étaient en train de s’en prendre violemment à son supposé nouveau coéquipier, et il n’allait pas lui faire défaut. Il serra la poignée de son sac avec plus de force et s’avança vers eux.

— Je suis l’agent Mayer, lança Finn. Vous êtes filmés. Cette zone sera envahie d’agents d’ici quelques secondes, et eux…

Il jeta un coup d’œil à l’homme le plus proche avec dégoût.

— … ne porteront pas des battes de base-ball.

Merde, il n’avait même pas d’arme, mais l’insinuation et l’autorité de son ton étaient claires.

Le premier homme ricana, mais se tourna vers les autres.

Le plus petit, à l’arrière, grogna.

— Tirons-nous d’ici.

Le premier se tourna vers Talon et lui donna un coup de pied vicieux dans les côtes.

— Nous ne voulons pas de votre espèce ici, cracha-t-il avant de s’élancer pour rejoindre ses comparses.

Finn profita d’une demi-seconde de satisfaction, puis il entendit Talon gémir doucement au sol.

— Talon, dit Finn en s’agenouillant, laissant tomber son sac.

Talon était sonné et clignait lourdement des yeux, alors Finn posa une main sur son bras.

— Ne bougez pas. Je vais appeler une ambulance.

Il sortit son téléphone de sa poche et jeta un œil à la rue désertée. Avaient-ils même des caméras ? Certainement. Peut-être que l’ambulance était déjà en route.

— Non.

La voix de Talon lui parvint éraillée.

— Tu ne peux appeler personne.

Finn se mordit la lèvre.

— Ils doivent vous soigner, dit-il avec tact, pensant que c’était peut-être la raison de l’inquiétude de Talon.

Il savait que tous les hôpitaux devaient maintenant accepter les augmentés en tant que patients.

— Non. Aide-moi seulement à me lever.

Finn soupira et se tint fermement sur ses jambes le temps que Talon se relève, l’utilisant presque comme une béquille dans la manœuvre. Finn poussa un petit cri lorsque Talon passa le bras autour de son cou. Il pesait une tonne. À quelle distance exactement se trouvait le parking ?

— Les clés sont dans ma poche.

Finn enfonça sa main maladroitement dans la poche du pantalon de Talon et cligna des yeux lorsque ses doigts effleurèrent tout autre chose. Merde, l’homme était imposant à tout point de vue.

— Ne te fais pas d’idées, gronda Talon.

Et hétéro, pensa Finn avec résignation. Non qu’il soit intéressé par ce sale ingrat. Sa taille l’avait simplement distrait brièvement, voilà tout.

— Vous n’aurez pas cette chance, lâcha Finn avec agacement, et son cœur fit un bond lorsque Talon éclata de rire.

Il avait été tabassé par six hommes avec des battes de base-ball, pouvait à peine marcher, devait souffrir le martyre, et il venait d’éclater de rire. Ça n’aura pas duré longtemps, cependant, pensa Finn avec satisfaction. Ça doit faire mal de rire. Non qu’il mérite l’état dans lequel on l’avait mis, mais quand même.

Finn ramassa son sac et prit une grande inspiration en aidant Talon à se relever et en le soutenant. Il ignorait jusqu’où il pouvait aller avec son poids sur les épaules. En fait, il n’était même pas certain de pouvoir atteindre le parking, où qu’il puisse bien se trouver. Il priait tous les dieux dont il avait connaissance, lorsqu’il tourna au coin de la rue et vit la première rangée de véhicules.

— Où est votre voiture ?

Talon essaya d’entrouvrir un œil gonflé et finit par faire un geste vers la gauche. Ils avancèrent dans cette direction générale.

Finn pointa la clé vers la première rangée de 4x4 en stationnement et faillit éclater de rire quand les lumières du plus gros d’entre eux se mirent à clignoter. Cependant, il ne prit vraiment conscience de sa taille que lorsqu’il appuya Talon contre la carrosserie.

— Vous allez devoir monter par vous-même, haleta-t-il.

Il était impossible qu’il le monte lui-même. Finn aurait besoin d’un escabeau.

Il ouvrit la porte, et Talon jeta au 4x4 et à Finn un regard maussade. Avec un autre grognement, il posa sa botte sur la roue et se hissa à l’intérieur. Finn claqua la porte avec agacement. Il contourna rapidement le véhicule pour rejoindre le côté conducteur et regarda avec désespoir la hauteur de la roue, puis ouvrit la portière. Il baissa les yeux et remarqua une petite rainure servant de marchepied sur le côté du 4x4. Il posa maladroitement le bout de sa chaussure à l’intérieur et tendit le bras pour attraper le siège qui était plus haut que sa taille.

Ses yeux se relevèrent vivement quand, au lieu du bord du siège, sa main rencontra de la peau chaude. Talon se pencha vers lui, et sans aucun effort, tira Finn à l’intérieur.

— Vous allez devoir m’indiquer où nous allons, dit Finn en démarrant le 4x4.

Talon ouvrit à peine un œil tuméfié et pressa deux boutons sur le tableau de bord.

— GPS. Quand tu arrives à la barrière de sécurité, appuie sur le bouton du bas.

Finn le dévisagea. Du sang suintait de la coupure au-dessus de son œil droit, et son œil gauche était complètement fermé. Finn était convaincu qu’une de ses pommettes au moins était cassée, et Talon triturait sa lèvre fendue avec une pulsion masochiste inconsciente. Finn l’étudia et compléta son inventaire. Talon avait une tache de sang sur sa manche gauche. Il privilégiait l’utilisation de son bras droit, et pour être tout à fait honnête, Finn pensait qu’il devrait faire une radio. Il ne pouvait en voir davantage parce que Talon portait toujours son costume.
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